
LA délicatesse avec la-quelle elle s'adonne, en gé-néral, à peaufiner seschansons indiquait déjàbien que le chemin de sacarrière se jalonnerait deroses. Plus qu'une évi-dence, aujourd'hui son tra-vail porte des fruits, parcequ'en plus d'avoir obtenusur la plate-forme de diffu-sion musicale Youtube, enl'espace d'un mois, plus de5 millions de vues pour lavidéo de son titre "Tchi-
zambengue", Shan'l lakinda a été sacrée meil-leure artiste d'Afrique cen-trale, samedi soir, à Abidjan(Côte d'Ivoire), à la 1èreédition des Prix des mu-siques urbaines et duCoupé-Décalé (Primud).Plusieurs personnesavaient estimé ses chancestrès minimes à ce grandévénement de récompense

musicale, à cause de la pré-sence de géants de la mu-sique africaine (Ténor,Daphne, Mink's, Locko, MrLéo, Fally Ipupa, RogaRoga, Ferre Gola, Magasco,Inoss'B, Fabregas, etBlanche Baily), maisShasha, comme l'appellentses fans, a déjoué tous lespronostics. Preuve que letravail paie et que l'espritd'équipe que lui inculqueson label Direct prod crée

des opportunités.Affectée par le décès d'unmembre de sa famille,Shan'l n'a, malheureuse-ment, pas pu effectuer ledéplacement d'Abidjan sa-medi soir. Néanmoins,s'est-elle exprimée, hier,sur sa page Facebook, fai-sant un clin d'œil à ceuxqui n'ont cessé de lui ap-porter leur appui. "Merci à
tous pour la force. Vos notes
et les innombrables mes-

sages de soutien m'ont été
d'un apport considérable.
Où que vous soyez, je vous
dis merci car, sans vous rien
de tout ceci n'aurait été
possible", a-t-elle déclaré.Adulée par le public gabo-nais, Shan'l dont la voixsuave ne laisse personneinsensible, compte à sonactif de nombreux tubes àsuccès : "Better think", "Ca-
misolé", "My Love", "Où estle gars", etc., mais aussi desfeaturings très appréciésdes gabonais et des étran-gers. Celui réalisé en 2013avec Arielle T, avec la chan-son "L'aveu", l'avait propul-sée au devant de la scène.Parfois controversé, sontitre "Tchizambengue", undes plus gros tubes afri-cains des dernières années,fait l'éloge des maîtressespar rapport aux femmesmariées. Avec cette récom-pense musicale donc, elledevient l'une des rares ar-tistes féminines gabo-naises de sa génération àse hisser à un tel niveau.

Shan'l la kinda sacrée
Musique/Récompense/Meilleur artiste d'Afrique centrale
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AUJOURD'HUI plusqu'hier, plusieurs per-sonnes parmi lesquelles denombreux mélomaness'interrogent désormais, àraison d'ailleurs, sur la tra-jectoire qu'emprunte dés-ormais la musiquegabonaise,  du fait ducontenu de plus en plusabject de ses tubes. Maisalors que d'aucuns sou-tiennent que celle-ci seporte bien, d'autres, parcontre, estiment que lamusique nationale se perdpeu à peu. Sur cette question, les avisdivergent selon les généra-tions. Dans toute sa com-posante, et cela depuis desdécennies, la musique na-tionale a toujours été le re-flet de notre diversitéculturelle. Pour preuve, denombreux artistes commeVykoss Ekondo, PapeNziengui... ont souventpuisé leur inspiration dansles chansons tradition-nelles. Il se trouve cependant que

depuis quelques années,une nouvelle générationd'artistes s'intéresse plus àla musique urbaine et selance, de ce fait, dansl'afrobeat, le Rnb, qui sont,à leurs dires, des genresmusicaux en phase avecleur temps. Pourtant, cestendances venues d'ail-leurs et que la dernière gé-nération d'artistesgabonais s'éprend à vulga-riser, à l'instar du Collectifpeople, Créol Don'zer, LovaLova Anelka, Kéro... créentla polémique. A en jugerpar la vulgarité des mes-sages et autres contenusde leurs titres. En effet, selon l'opinion,les artistes s'inscrivantdans cette veine abordentdes thématiques qui por-tent atteintes aux mœurs.«Je veux dormir dedans »,«ken moi comme un bo-
nobo », «Vrai vrai qu'elle ne
kif pas le préso, bordelle »,« bébé on rentre» sont au-tant des titres - la listen'est pas exhaustive - quiferaient l’apologie du sexelorsqu'ils ne dénigrent pasles femmes et heurtent laconscience collective. Certains artistes vont plus

loin en abordant, maisavec légèreté, certainsmaux qui minent la sociétégabonaise. Notamment laconsommation desdrogues, la prostitution,l'insécurité caractériséepar le vol et le braquage...Malheureusement justedans un seul souci : la re-cherche de la popularité."La nouvelle génération
d'artistes gabonais fait de
la musique en visant un but
précis, celui créer le buzz.
Puisque dans notre pays, la
musique qui marche, c'est
celle qui est vulgaire, voire

nocive pour la société en
devenir. On parle de sexe, de
la drogue au prétexte que
c'est le genre musical
qu'apprécie le plus grand
nombre. Conséquence : on
compte désormais beau-
coup d'artistes gabonais
populaires dans leur pays,
mais qui n'arrivent pas à
vendre à l'extérieur du fait
de la mauvaise qualité de
leurs tubes dont les conte-
nus ne correspondent pas
aux normes du marché in-
ternational", a fait savoirHaff le boss, animateur àUrban FM. 

Interrogée également surle contenu des titres denos jeunes musiciens,Prince Martin Rompavet,une des grandes figures dela musique gabonaise,pense que "Chaque généra-
tion a ses plaisirs. La tech-
nologie évoluant, les jeunes
artistes voient ce qui se
passe ailleurs et imitent".D'aucuns diront certaine-ment que la musique estun exutoire, que pour celail faudrait accorder à cesjeunes artistes leur libertéde penser, de s'exprimer...Mais n'empêche qu'ilsn'ont pas forcément be-soin de se  dénuder ouheurter la morale...pourse faire entendre. La situation ainsi décritefait dire à nombre d'ama-teurs de notre musiqued'antan que plusieurs denos jeunes musiciens se-raient en déperdition. Ilest peut-être temps queles autorités compétentesprennent leur responsa-bilité. En censurant, parexemple, tous les titres etautres vidéos qui choque-raient. Il faut dire que lequota de diffusion desœuvres gabonaises est

assez bas. L'industrie mu-sicale gabonaise sembleenvahie par ces genres ettendances musicauxvenus d'ailleurs, qui nefont pas forcément desémules. Si tant est que«imiter les artistes d'ail-
leurs est un processus na-
turel, mais il faut
apprendre à faire le tri
pour apporter une forme
didactique à leurs réalisa-
tions. Pour cela, les jeunes
artistes gabonais se doi-
vent de travailler et de
puiser dans leur patri-
moine. Beaucoup d'ar-
tistes ont disparu
prématurément de la
scène parce qu'ils n'ont
pas su apporter le vrai
message", pense PrinceMartin Rompavet.      N'oublions pas que les ar-tistes sont des “leadersd'opinion”. Les messagesqu'ils véhiculent sont gé-néralement vite captéspar le public. Dès lors,faire la musique ne re-vient plus seulement àfaire danser lesfoules...mais aussi et sur-tout à éduquer, à sensibi-liser et à édifier...

Que de tubes portant atteinte aux bonnes mœurs !
Musique urbaine gabonaise

Prissilia.M.Mouity
Libreville/Gabon

Pochette d'un album du groupe Collectif people. 
No comment !
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Shan'l devient l'une des rares artistes féminines ga-
bonaises de sa génération à se hisser à ce niveau.
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"Qui ne dit rien consent”. Laproblématique soulevée(lire ci-dessus) à proposdes contenus – de plus enplus insipides – des four-nées musicales que nous li-vrent, depuis quelquestemps, nos jeunes musi-ciens, en mal de popularité,est réelle qu'elle doit inter-peller les pouvoirs publics. 

De nombreux mélomanessont gênés aux entour-nures par ces genres musi-caux qui frisentl'immoralité. Mais autant ilest vrai que parler de sexe(lorsqu'il s'agit d'éduquer)n'est pas un fait tabou. Au-tant il est inadmissible,sinon intolérable d'assisterà l'impuissance des pou-voirs publics, à ne rien fairedevant le chemin qu'em-prunte dorénavant l'uni-vers musical gabonais,sans tirer la sonnette

d'alarme. Car, commentcomprendre que malgré lanature des contenus, pourle moins immondes, enfrançais ou en langues ga-bonaises, des titres quisont déversés sur le mar-ché le gouvernement, à tra-vers ses maillons habitésne prend pas ses responsa-bilités en mettant le holà àcette dérive.Du coup, faute de bâton dedissuasion, dans leur majo-rité, nos jeunes musicienscontinuent de polluer l'air

de l'univers musical natio-nal, naguère très respectéet apprécié, en faisant en-core et toujours l'apologiedu sexe dans toutes leurschansons. Au grand dam deplusieurs compatriotesqui, en famille, se retrou-vent parfois piégés à sup-porter ce type de musique. A leur époque, des icônesdevenues de la musiquegabonaise comme Pierre-Claver Akendengue, MartinRompavet, la Mama, MackJoss, Hilarion Nguema, etc.

savaient, mais avec la ma-nière, trouver des mots ap-propriés, policés pour fairepasser un message ayanttrait à la sexualité. Sanstoutefois heurter la morale.Pourtant, incontestable-ment, ils sont et demeure-ront à jamais desréférences et des modèlesde la musique nationale. Mais, aujourd'hui, confon-dant les réalités déca-dentes de leur époque avecla décence qui est le refletde leur "bonne" éducation,

nos jeunes musiciens fontdésormais dans l'étalagede l'amoralité et de l'im-moralité. Pensant ainsis'attirer une supposée po-pularité. Oubliant que par-delà les frontières, lamusique est aussi le miroirpar lequel on juge malheu-reusement une société.D'où la nécessité pour nosgouvernants d'être intran-sigeants et intraitablesquant à la qualité musicaleà livrer au public. 

Comme un silence complice
Petit angle

Christian KOUIGA
Libreville/Gabon


